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OBSERVATIONS 
S U K 

LES ECRITS MODERNES, 

LETTRE C X CIV. 

LE x de ce mois , premier MardiSeance. * 
<1t?A ,,4,.., . „ 1 Academie 

apres laFetede la Trinité, laSo-de Chirik- 
ciété Académique de Chirurgi^ , Mon -gie> 
iieur, félon fa coutume tint une Séan¬ 
ce publique , où prélida M. de la Pey¬ 
ronie premier Chirurgien du Roi. M. 
Morand , en qualité de Secrétaire de la 
Société , lut d’abord /’ Eloge Hiftorique 
de fin A4. Petit, Fils du célébré Chi¬ 
rurgien de ce nom. Comme cette Pièce 
eh: courte , 8c qu’elle honore la mémoi¬ 
re d’une perfonne , que j’ai beaucoup 
eftimée, aimée 8c regrettée, trouvez 
bon, je vous prie, que je Pinfére ici s 

1Ion alio ligner te faner e, T alla, 
Æneid. L. xi. 

Tome XIII. O 



; 
ELOGE HISTORIQUE 

de feu M. Pet it de la Société Aca¬ 
démique de Chirurgie , 

Compofé , & lu a la Séance publique 
de cette Société5 le ^tfuin 1738. par M. 
Morand , Chirurgien , Membre de 
l’Académie des Sciences , & Secré¬ 
taire de l’Académie de Chirurgie. 

M. . Petit le Fils naquit le 2.8. Mai 
1710. Rien de ce qui peut con¬ 

tribuer à une excellente éducation ne 
fut négligé pour la fienne. Lorfqu’il 
eut fait fes humanités , fon Pere inter¬ 
rompit pour quelque-tems le cours de 
les études , afin d’efiayer s’il s’accou- 
tumeroit à la vue des premiers objets 
de la Chirurgie , pour lelquels ceux qui 
commencent ont naturellement une 
forte d’horreur.Cette tentative fut faite 
d'une maniéré à ne point forcer fon in¬ 
clination : on le lailFa 5 pour ainfi dire , 
à lui-même pendant plufieurs mois * 
fon pere ne lui donna point à connoîtra 
qu’il le verroit avec fatisfaélion pren¬ 
dre un parti plutôt qu’un autre, & iHè 
contenta d’attirer chés lui plufieurs per- 
fonnes^ d’un ordre même diftingué dans 

Littérature , qui mirent fon fils en 



état de profiter des premières fémenccs 
jettées dans Ton efprit, 3c qui lui ap¬ 
prirent en même terns la fcience du 
monde. 

Le jeune homme fe fentit de la voca¬ 
tion pour la Chirurgie ; 3c comme il 
entendoit dire fans-celle que l’Anato¬ 
mie en eft la bafe , il s’enferma pour 
difsequer des animaux fans témoin , 
n’ayant d’autre Livre que la nature , ni 
d’autre Maître que fon génie. Il auroit 
été bien fâché que fon Pere en eut été 
inftruit , 3c celui-ci l’auroit peut-être 
été de paroître le (oupçonner. 

Mais bientôt la chambre du jeune 
homme devient trop étroite pour fes 
projets ; il met dans la confidence quel¬ 
ques uns des Eleves de fon Pere , Sc ils 
font enfemble un Cours clandeftind’A- 
natomie. Le fecret fe trouva pour lors 
confie a trop de monde, pour n’être 
point trahi. Son Pere , qui fit femblant 
de l’apprendre, lui fçut bon gré de fes 
occupations furtives ; 3c pour prefen- 
ter un nouveau champ à fon émula¬ 
tion , il fit pour l’inftru&ion de fon 
Fils un cours d’Anatomie fur un Cada¬ 
vre humain. 

Si-tôt que notre jeune Ànatomifte 
eut vû de près les merveilles de la ma. 

Oij 
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chine dont Ton Pere îui développoit la 
ftruéture, il fut enflammé du deiir d’en 
oonnoître les reflorts les plus déliés : il 
voulut en faire l’Analyfe lui-même, 8c 
il demanda avec la plus vive inflance 
la permiffion délier à l'Hôpital de la 
Charité } pour y faire des difleétions. 

Son Pere y confentit , 8c prévoyant 
bien que fon Fils n'échapperoit pas à la 
Chirurgie , il exigea de lui qu'il parta- 
geroit (on tems entre PAnatomie 8c la 
Philofophie. M. Petit prenoit volon¬ 
tiers des engagemens , en fait de fcien- 
ce ; il fut fidèle à ceux qu'il venoit de 
prendre 5 8c à la fin de fon Cours de 
Philofophie il reçut le Bonnet de Maî¬ 
tre es Arts dans l'Univerfité de Paris 
en 1729. 

M. Petit s'appliqua férieufèment à 
l'étude des hautes Sciences , telles que 
la Phyfique Expérimentale , la Géomé¬ 
trie , les Mécaniques ; 8c comme il 
ne connoifloit nulle forte de diffipa- 
tion, , il ne connoifloit non plus que 
deux endroits qu'il pût habiter avec 
piaifir , fon Cabinet 8c les Hôpitaux. 

Je ne puis me rappelier fans dou¬ 
leur ce que j’ai vû. J'étois fouvent 
témoin de fes difleéUons à l'Hôpital de 
la Charité 5 fon ardeur pour l’Anato^ 
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mie le rendoit indifférent fur le choix 
des Cadavres -, 3c ce fut réellement dans 
l'exercice de la diffeélion , qu'il con¬ 
tracta une maladie de la peau , qui fut 
plufieurs années à fe difliper, ôc qui 
prit une forme plus dangereufe à 
mefure qu'elle difparoilïoit. 

M. Petit poiTédant parfaitement les 
Auteurs, bien inftruit dans l'Anatomie , 
en état d’en tenir Ecole s'il l’eût vou¬ 
lu, n'avoit plus à chercher qu’un Maî¬ 
tre pour la pratique de notre Art. Quel 
avantage! Celui que plufieurs Souve¬ 
rains ont honoré de leur confiance , 3c 
qui réunit les éloges du Compatriote 
3c de l’Etranger , lui efl: donné par la 
nature j il trouve dans fon Pere le maî¬ 
tre le plus zélé 3c l’ami le plus tendre-, 
c'eft le nom que le Pere dônnoit au 
Fils, 3c c’efl: fur ce ton que dans des 
conférences familières les fecrets de 
l'Art furent dévoilés au jeune Eleve, 
fans referve de la part de celui qui 
les dévoiioit. 

Chaque jour manifefle les progrès 
de M. Petit. On lui trouve de la faea- 

O 

cite,des lumières , un grand fens ; les 
talens du Difciple étonnent le Maître, 
3c comme il efl conduit avec prudence, 
on ne l’expofe au public que parce 

O iï] 



3>S 
qu’on efi sûr qu’il en méritera les re¬ 
gards. On le voit donc à coté de Ton 
Pere, compagnon de Tes vifites 8c de Tes 
travaux ; 8c enfin il eft reçû Maître 
Chirurgien en 1730. 

Si-tôt qu’il fut Membre de notre 
Compagnie , il montra un zele auffi é- 
clairé que vif pour l’honneur 8c les 
Intérêts de la Chirurgie de Paris -, tout 
ce qui augmentoit l’honneur du Corps 
le pénétroit de joïe. Il prit véritable¬ 
ment part à l’établiflement de l’Acadé¬ 
mie , 8c ne tarda pas à s’y diflinguer. Il 
nous donna des réflexions furies diffe¬ 
rentes méthodes de tailler 5 telle que 
les Litotomifles auroient pû croire qu’il 
en avoit fait fa principale occupation. 
Mais ce n’eft pas en des matières de 
pure Chirurgie que M. Petit déploya 
les connoiflances ; il avoit lieu de pré¬ 
tendre à l’Académie des Sciences ; 8c il 
étoit bien perfuadé, qu’un Sçavant n’a 
plus rien à defirer quand il y efi heureu- 
fement admis. Dans cette vûé, il fe mit 
eiyétat d’y être préfenté avec confiance, 
àc travailla à plufieurs Mémoires qui 
ne font pas tout-à-fait achevés ^ fur la 
vraie caufe qui rend fi difficile la 
Luxation de la Cuiffie ; fur le Méca- 
nifme delà Refpiration 3 8c fur l’ufage 
des Mufcles congénères , trop fimple- 
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ment regardés comme des parties devi¬ 
nées à fortifier les mêmes mouvemens. 
Pluheurs de ces fujets fuppofent des 
connoiflances de la plus haute fpécu- 
lation , 8c ne font pas moins à la portée 
des Chirurgiens que des autres hom¬ 
mes , quoiqu'on ait vainement eflayé 
de faire accroire au Public que le Sanc¬ 
tuaire des Lettres 8c des Sciences nous 
efb fermé ^ comme s'il falloir abfolu- 
ment porter un habit particulier, pour 
être déclaré Scavant. 

Il auroit été bien difficile que le che¬ 
min que M. Petit avoir tenu pour fon 
inftru&ion , n’eût pas formé en lui le 
talent d’enfeigner : difons mieux , où 
auroit-on pû trouver un Maître plus 
capable de donner de folides inftruc- 
tions après avoir rempli fi parfaite¬ 
ment la carrière d’un Eleve de la plus 
grande efperance? Audi, fut-il nommée 
en 1731. à la place de Démonftrateur 
Royal, Subfutut de ionPere. 

Il fe trouvoit chargé par ce nou* 
vel Emploi d’expliquer aux Etudians 
en Chirurgie les principes de leur Art 3 

6c la Théorie des playes , des ulcères , 
ôodes apoftémes ^ mais comme l’expé¬ 
rience ell; le ferme appui de cette Théo¬ 
rie , il refifta aux inftances que lui 

O iiij 
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faifoit Ton Pere de paroître en public. 
Il vouloic avoir pris dans l’obfervation 
les Leçons qu’il devoir donner aux au¬ 
tres ;6c pour cet effet il demanda à être 
employé dans la derniere Guerre. Il fie 
la première Campagne en 1733, en 
qualité de Chirurgien Ayde-Major de 
l’Armée : il fut nommé Chirurgien 
Major l’année fuivante , & fit les deux: 
Campagnes de 1734., Sc 1735. 

Un Chirurgien Major d’une Armée 
de cent mille hommes, n’ayant pas en¬ 
core vingt-quatre ans 3 efi: une efpéce 
de Phénomène capable d’exciter l’en¬ 
vie des Chirurgiens plus âgés 9 d’allar- 
mer le Soldat 5 de fu.rprendre tout le 
monde : mais nomme-t’on M. Petit le 
Fils ? L’envie fe cache , le Soldat eft 
raffiné , tout le monde applaudit au 
choix du Miniftre, 

M. Petit ayant profité de ce que la 
Chirurgie Militaire lui avoit appris , 
commença à mettre en ordre les idées 
vaftes 6c lumineufes qu’il avoit fut 
plufieurs parties effentielles de la Chi- 
turgie. 

Il travailla à un grand Ouvrage fur 
les Epanchemens, où l’on trouve des 
obfervations fingulieres, des vues nou¬ 
velles , des conséquences juftes. Tout 
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occupé de cette importante matière , 
il voulut en lire lui-même une partie 
dans la Séance publique de l’année der¬ 
nière , quoique très - incommodé , 8c 
dans un état qui faifoit peine à Tes amis. 
Il continua de venir affidûment à nos 
Aflenablées malgré fa maladie , 8c com- 

. me on lui repréfentoit la nécefïité de 
refter chés lui & de ne fonger qu’à fa 
fanté , il répondit avec courage qu’il 
vouloir mourir à l’Académie. Nous l’y 
avons vu encore le iîx du mois d’Aout , 
8c il mourut le 19, n’ayant pas encore 
28. ans accomplis. 

Des mœurs douces , un commerce 
aimable ? une parfaite égalité 5 fai (oient 
fon caraéfere ; il déteftoit les convér- 
fations, où l’on perd le rems fi précieux 
pour ceux c]ui fçavent l’employer, 8c 
il avoir l’Art de s’y dérober, fans bleiîer 
l’amour propre de ceux qui croyent 
qu’ '011 leur a obligation quand on perd 
ion rems en bonne compagnie : il a voit 
le fecret d’allier deux chofes 5 qui rare¬ 
ment vont enfemble dans la difpute 5 
la fermeté 5 8c la politeife. 

Si on le confidére du côté du cœur 5 
combien de chpfes à dire ! C’étoit un 
Fils qui n’a jamais contrifté fes Parens ; 
un Ami fincere , un Citoyen compatiC* 

O v 
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Tant. Atteint de ia maladie dont iî eft 
mort, & refoiu de foufFnr une Opé¬ 
ration douloureufe qui ne devoir plus 
être retardée , il demanda en grâce qu'¬ 
elle fût différée de deux jours, afin de 
pouvoir fecourir un homme qui avoir 
eu les cuilfes écrafées par une charette. 

M. Petit avoit l’abord un peu froid • 
mais ce n’étoit qu’un ménagement dé¬ 
licat , par rapport aux connoilîances 
nouvelles qu’il ne faifoit qu’avec dis¬ 
crétion : c’eft allez-là l’efprit de ceux 
qui ne veulent qu’un petit nombre d’a¬ 
mis , mais auffi qui ne leur manquent 
jamais. 

M. Petit avoit beaucoup de juftelfe 
dans le raifonnement ; il obfervoit 
bien -, il méprifoit les fyftémes. Il a- 
voit étudié de façon , que PAnalyfe des 
Ouvrages qu’il avoit lus fur l’Ânato- 
.mie, la Phyfique,Ia Géométrie 5 les Me^ 
caniques, faite pour fon ufage par¬ 
ticulier, compofe un Ouvrage fur cha¬ 
que matière , qui ne feroit pas defa- 
voiié par les, Maîtres. 

îl projettoit un Traité d’Ofteologie 
& de Myologie avec de nouvelles Plan¬ 
ches , par lefquelles il avoit deflèin de 
corriger des défauts aufquels des yeux 
délicats ne s accoutument point 5 quoi- 
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qu’ils les voyent par tout. Il difpofoit 
férieufement les matériaux pour faire le 
Cours public des principes , lorfque la 
mort nous Ta enlevé. 

Il étoit déjà notre Boerhaave pour la 
Théorie : il eût bien-tôt acquis la ré¬ 
putation d’un grand Praticien ; & par¬ 
venu au point de célébrité , auquel une 
heureufe alliance des deux parties de 
notre Art le portoit, on n’eût point 
cherché hors de chés lui des comparai- 
fonspoürle louer. Le Fils n’auroit pu 
être un jour comparé qu’au Pere. 

Après laîeéture de ce Difcours, qui 
fut extrêmement goûté de l’AUemblée, 
M. Petit , Prévôt de S. Corne , Pere 
de celui qu’on venoit de lotier d’une 
maniéré trop touchante , pour qu’il 
pût être préfent & ne pas fentir fa 
playe fe r’ouvrir, entra dans la Salle, 
& s’affit auprès du Préfïdent. Deux cé¬ 
lébrés Chirurgiens , MM. le Dran &c 
Gérard , lurent chacun un Mémoire 
curieux, touchant deux maladies par- 

•L 

ticulieres , traitées ôc guéries par leurs 
foins. Celui de M* Gérard contient 
l’Hiftoire d’une playe au ventre , par 
laquelle fortoit une grande partie de 
Teftomach celui de M. le Dran, 
le détail d’une hydropifie enkiflée^ 

O vj 
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dont il entreprit la Cure radicale par 
l’ouverture du Kift, ou delà Bourfe. 

Enfuite M. de la Peyronie fit lire un 
morceau d’un grand Ouvrage , auquel 
il veut bien accorder quelques mo- 
mens de Ton loifir ; c’eft PHiftoire de la 
Chirurgie de Paris. L’Auteur raç parut 
y donner une haute idée de l’Art 5 8c 
de ceux qui l’ont exercé , 8c une idée 
plus haute encore de fon goût 8c de Ton 
zélé. Après cela , M. Petit fit part à 
l’AiTemblée d’une nouvelle invention , 
dont il eft l’Auteur , pour réunir le ten¬ 
don d’Achille , loriqu’il a été rompu. 

DeJcription de la nouvelle Machine de M, 
Petit y pour réunir le Tendon d! Achille. 

Y A Machine , que M. Petit a in* 
]L~j ventée pour la réunion du Tendon 
d’Achille rompu ou coupé , eft une ge¬ 
nouillère de cuir fort, à deux branches, 
dont une embrafte la partie inférieure 
de la cuifle 8c l’autrela partie fupérieure 
de la jambe. Le tout eft arrêté par des 
couroyes 8c des boucles, de façon que 
la génoüillere ne peut blefler aucune 
partie, ni comprimer les gros vaifieaux. 
Au milieu de cette pièce & à fa partie 
poftérieure eft fermement attachée une 



plaque de cuivre 3 fur le plan de laquel¬ 
le s’élèvent deux montans}qui fervent à 
porter un treliil. Ce treuil fe meut fur 
îcn axe,au moyen d’une manivelle qu’¬ 
on ajufte quand il eft néceflaire ^ il 
reçoit une couroye qui y eft attachée y 
ëc qui fe roule dans le treliil à mefure 
qu’on le tourne. Par l’autre bout, cette 
couroye eft aflujettie au talon d’une 
pantoufle 3 dans laquelle eft le pied du 
BlefTé ! 

Tout étant difpofé 3 à mefure que 
l’on tourne la manivelle dans le fens 
convenable 3 on accourcit la couroye 
qui eft attachée au talon de la pantou¬ 
fle , on oblige le pied de s’étendre , ôc 
l’on approche les deux bouts du Tendon 
léparez l’un de l’autre. Il y a en même 
tems de quoi arrêter la Machine au 
point déliré pour fixer l’extenfton à un 
dégré convenable. 

Cette Machine a tous les avantages 
du bandage que M. Petit a autrefois 
propofé dans fon Traité des maladies 
des Os, fans en avoir les inconvéniens, 

i°. Quoiqu’elle foit fort compofée 3 
quant à fa conftruélion , elle eft des 
plus (impies quant à fon ufage ; au lieu 
que le bandage , qui paroit Ci (impie en 
lui-même3eft fort compofé quant à fon 
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application. Le Chirurgien le plus no» 
vice peut aifement employer la Machi¬ 
ne , 8c il faut beaucoup d’art pour bien 
appliquer le bandage. 

2°. La Machine ne comprime point 
les parties , comme font les tours de 
bande appliqués depuis le pied jufqu’au 
jarret. 

3°. La polition, dans laquelle on a 
mis la jambe de le pied par le moyen 
de la Machine, eft , pour ainfi dire , in¬ 
variable j au lieu que les tours de bande 
procurent une fituation , qui devient 
inconftante fuivant que la bande Ce 
lâche ou fe re(Terre par l’humidité ou 
la fécherefTe. 

4°. La Machine procure en même- 
tems Textenfion du pied & la flexion de 
la jambe qui eft également néceftaire ; 
8c le bandage ne peut que rétenir le 
pied étendu. 

5°. S’il furvient inflammation 5 il 
faut lever l’appareil 8c par conféquent 
le bandage , plufieurs fois le jour -, au 
moyen de quoi on court rifque de chan¬ 
ger la fituation. La Machine laide le 
talon 8c prefque toute la jambe à dé¬ 
couvert ; de forte qu’on y peut appli¬ 
quer les rémedes néceffaires , fans rien 
changer à la Machine. 



6°. Elle doit être d'une très-grande 
utilité dans les playes du Tendon d’A- 
chile , qui a été quelquefois coupé tout- 
à-fait y & dont les habiles Praticiens 
ont rejette la future. Avec la Machine y 
on peut panfer la playe auffi fouvent 
qu’il eft néceflaire, 8c conferver tou¬ 
jours les parties dans une (ituation pro» 
pre à la réunion. 

Je ne dois pas oublier de vous dire 
qu’à l’ouverture de cette Séance , M. 
Morand Secrétaire lut ce qui fuit. 

Extrait des Regiflres de U Académie* 

» T 'Académie alTemblée en 1756. 
« K~ê pour juger le prix , ayant trou- 

vé que ceux qui avoient répondu a- 
33 vec fuccès à la première partie de 
33 la Proportion fur le carafdere diftinciif 
33 des Playes par armes dfeu3 avoient trop 
3) légèrement traité la fécondé , fur le 

traitement qui leur convient 3 a propofé 
33 de nouveau le même fujet pour l'an- 
53 née derniere 1737. avec un prix don- 
33 ble 5 c’eft-à-dire deux Médailles d’or, 
33 chacune de la valeur de deux cens 
33 livres , ou une Médaille & la valeur 
33 de l'autre, au choix de l’Auteur. 

33 L'Académie déclare aujourd’hui que 
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» le prix eft ajugé au Mémoire , N®. 14. 
« doue la devife eft : Vfqueqm ? & que 
3) l’Auteur eft M. le Cat 3 Maître Chi- 

rurgien , &c Chirurgien de l’Hôtel- 
» Dieu de Rouen. 

*> Le mot que M. le Cat a pris pour 
s> fa devife porte naturellement à croi- 
j> re qu’il avoit travaillé a cette ma- 

tiere en 17^5. Sc que fans fe dé- 
3) courager il s’eft donné de nouveaux 
3? foins pour mériter le prix double 
33 qu’il vient de remporter. 

33 M. le Cat a eu le premier accejjit en 
33 1732 , & ayant gagné les prix de 
» 1733 , 1734 & 1737. l’Académie eft 
33 obligée défini faire la queftion , Vf- 
3? quecjuo ? julqu’à quand M. le Cat ga- 

gnera-t’il les prix qu’elle propofe ? 
33 Les régies de l’équité nous font 

3>preifentir fa décifion , Sc nous enga- 
33 gent à le prier de ne plus entrer en 
33 lice. C’eft un nouveau triomphe que 
33 l’Académie eft obligée de lui décer- 
» ner, pour ne point décourager ceux 
>3 qui travaillent. Il eh: tems qu’um Con- 
s? current auffi redoutable fe repofe 
33 fur fes Lauriers. 

Cet Extrait ayant été envoyé par 
l’Académie à M. de Pont carre’ * 

premier Président du Parlement de 
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Normandie , ce grand Magiftrat ? fen- 
iibleà tout ce qui honore la Ville cîe 
Roiien , où il eft lui-même fi honoré 
& fi aimé , s’eft fait un plaifir d’annon¬ 
cer à M. le Car la viétoire qu’il venait 
de remporter , 8c de le couronner ? pour 
ainfidire ? de Tes mains. Il a enfuite or¬ 
donné que l’extrait, que vous venez de 
lire , fût imprimé A avec l’apoftille fui- 
vante, 

>5 Le bien publie ^ l'honneur de la Chi~ 
» rurgie en particulier de la Chirurgien 
» de Rouen , le progrès delà 'Taille latérale 
« à laquelle toutes les Académies s'intéref- ■ 
33 fi*t, & que M, le Cat a perfectionnée ,4 
35 nous engagent a ajouter ici que le même 
» M. le Cat a taillé il y a un mois neuf 

Perfonnes, qui fe portent actuellement 
3? très-bien *, qu 'il a eu un pareil fuccès l'an- 
33 née précédente ; qu enfin de fiept Printems 
3> qu'il a taillé dans cette Province , il y 
» en a eu cinq dans lefquels il ne lui eft mort 
» aucun fidjet. 

XVjIL de laMettrie , Doéteur en 
décine , vient de publier la Traduc- haave , ' 
ion Françoife des j4phorifmes de M. j^„çQjsen 
Boerhaave. * Il a fuivi la cinquième 8c 

* Cet Ouvrage qui eft imprimé à Rennes chés 
la veuve Garnier , fe vend à Paris chés Briaffon , 
à la Science, & Huarqà la Juftice, rue S.Jacque* 
w-X°. 508. pages. 



derniere Edition de Leyde , qui eft fort 
augmentée, 8c qui n’a point encore été 
imprimée à Paris» * C’eft l’ufage ordi¬ 
naire des Traduéteurs de confacrerune 
ample Préface aux louanges de l’Ou¬ 
vrage 8c de l’Auteur. Cependant M. de 
la M.ne dit pas un mot,ni de i’up,ni de 
Pautre. Qu’eûx-il pu ajouter en effet à 
l’idée du public ? M. Boerhaave pafFe 
pour un des plus grands Médecins de 
l’Europe,& le Livre dontil s’agit,de l’a- 
veude tous les connoiHeurs, eft un Ou¬ 
vrage parfait en fon genre. Un Livre 
donc il y a eu tant d’éditions , fur-touc 
chés lesEtrangers?un Livre fi utile à tous 
les Praticiens , qu’on explique dans les 
principales üniverfirés de l’Europe , 
qui contient les Loix de l’Art , 8c en 
fixe les Principes, un Livre/en un mot 9 
aufïï. généralement eftimé , n’avoit be- 
foin d’aucune recommandation : Et je 
me contenterois moi-même d’annon¬ 
cer (implement laTraduétion Françoife 
qui vient de paroitre, fi je n’écrivois 
que pour les fçavans Medécins 8c Chi¬ 
rurgiens. Mais comme j’écris pour tout 
le monde, je vais efTayer d’en donner 
une legere idée. 

* Cavelier , Libraire de Paris a imprimé toutes 
les œuvres Latines de M. Boerhaave, & en parti¬ 
culier les yipborifmes, dont il a débité jufqu’ici 
quatre Editions. 



5A* 
On peut divifer cet Ouvrage en trais 

parties, qui font à peu près de la mê¬ 
me étendue. L’Auteur traite dans la 
première des principales maladies Chi¬ 
rurgicales , comme des Play es, des Con- 

tufîons , des F raclures , des Luxations 3 
des Maladies des Os , de P Inflammation , 
des A h ces, des Fiftules 3 de la Gangrenne y 

du Sphacéle 5 des Brûlures , du Schirre 7 

du Cancer &c. C’eft fur Ta Chirurgie que 
M. Boerhaave fonde toute fa Médeci¬ 
ne , perfuadé, comme il le dit lui-mê¬ 
me , (pag. 557. ) que les maux internes 
font analogues aux externes 5 & qu’ain- 
f on ne peut guérir les uns , fans être 
auparavant au fait des autres. Interna 

externis reipsd congruere 3 Chirurgie os pri¬ 

mo per trafl an do s , nec aliter ordinati cfluid, 
•vel veri y m praxi medicâ 5 fie ri pop 3 aut 
doceri. 

Co mme le Corps humain , donc la 
Medécineapour objet de conferver la 
fanté , n'eft qu’un cornpofé de foîides 
& de fluides , l’Auteur commence par 
examiner les maladies des uns & des 
autres. Selon lui 5 les folides font trop 
lâches ou trop ferrés , ôc les fluides 
trop épais ou trop diffous, vifqueux s 

acides , ou alcalins 3 de forte que fi les 
fibres qui compofent nos vaiffeaux font 
trop lâches ou trop foibles, l’indica- 
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rion qui fe préfente naturellement , efê 
de les reflerrer & de les raffermir. Si 
elles font trop fortes , trop folides, trop 
roides , ou trop diadiques, il faut les 
relâcher; 6c pour cet effet M. B. propo~ 
fe à chaque article des Remèdes (impies 
dont la vertu , qui ieroit ailée à expli¬ 
quer , ert fondée fur l’expérience qu’¬ 
on en fait tous les jours dans la bonne 
pratique. Il en eft ainfi de toutes les 
maladies des Humeurs. Sont-elles trop 
épai(Tes ? il fçait les atténuer. Sont-elles 
trop fluides ? il leur donne de la conflf- 
tance. Après ces maladies (impies il 
pafle à i’Obftru&ion , qu’il explique 
d’une façon mécanique , en propofant 
desRemedes propres à chaque efpéce. 
11 fînie cette première partie , qui efl la 
bafe fondamentale de toutes les autres , 
par cet excellent Traité de Chirurgie 
dont nous venons de parler. 

La féconds efl: confacrée aux maladies 
aigues. On y trouve un Traité complet 
de toutes les fièvres, & de tous les acci- 
dens qui les accompagnent, comme le 
froid , le tremblement, Vanxiété , la foif, 

les nagées , les rots 3 les vents 3 le vomijfe- 
Çement , la foibleffe 3 la chaleur , le délire , 
Yajfbupijfement, la veille 3 les convulfïons , 
les fueurs, la diarrhée y les pitjhtles , &c. 

La Phrénefte , la Squinancie £ la Péri- 



pneumonie , la Vleméjîe, les Aphtes 3 la 
Néphrétique , diverfes inflammations des 
Vifceres, Y Apoplexie 5 la Catalepjïe 8cc0 
terminent cette fécondé partie. 

La ttoifiéme a pour objet les maux 
Chroniques ; la Paralyjie , YEpilepfie , 
la Mélancolie , la Atonie la , le 
Scorbut , la Cachexie 3 YEmpyeme , la 
Pktijïe 5 YHydropifie3 la Goûte3 les mala¬ 
dies des filles 3 des femmes ? des en- 
fans , ( de parmi ces dernieres on com¬ 
prend la petite Verole ) les Maladies 

Epidémiques , la Pierre 3 le mal Vénerien s 
le Rachitis 3 les • Rhumatismes. Toutes 
ces maladies font clairement dévelop¬ 
pées , de les Connoi(leurs affinent que 
ces trois Parties enfemble forment le 
meilleur Cours de Medécine pratique 
que nous ayons. 
Pour ce qui regarde le Tradn<Teur5d©C)t 

on connoît d'ailleurs le fçavoir 8c les 
lumières 5 il a dû avoir moins de peine 
qu'un autre à réufilr dans ce travail 5 
puifqu il a été le Difeiple de M. Bcer- 
baave à Leyde , 8c qu'il a eu l'avan¬ 
tage de confulter ce célébré Docteur 
fur les endroits difficiles de fes Ou¬ 
vrages , & particuliérement de celui-ci* 
Il feroit a fouhaiter qu'il eût accompa¬ 
gné fa Traduction de quelques notes j 
d'autant plus que M. Boerhaaye en in- 



m, 
clique lui-même la néceffité dans fa 
Préface. M. delà Mettrie ne nous coin- 
muniqueroit que ce qu’il a recueilli de 
la bouche même de fon Maure , Sc ce 
neferoit pas, à l’exemple de quelques 
Médecins , faire au Public un prefent 
de Pandore. 

» 

Nous apprenons avec douleur que Mj 

Boerhaave efl très-dangereufement ma¬ 
lade. S’il nous étoit enlevé , quelle per¬ 
te pour la Ville de LeydeJ&: pour tous 
ces jeunes Etudians, qui y accourent en 
fouie afin d’y profiter de fes fçavantes 
Leçons. Quelle perte , pour tous ceux 
qui s’intéreflent aux progrès de l’Art 
dont il eft le Réformateur , pour me 
fervir de l’expreffion de M. Senac. 
Quelle perte pour l’humanité en géné¬ 
ral , & en particulier pour tous ceux qui 
s’appliquent à la Medécine & à la Chi¬ 
rurgie ! On fçait; que ce célébré Medé- 
cin a toujours fait grand cas de ceux qui 
fe diftinguent dans ces deux Arts y il n’a 
jamais fongé à élever la gloire de l’un 
fur les débris de l’autre ; & il a toujours 
été perfuadé que ce que la Medécine 
peut avoir de certitude , elle l’emprun-» 
toit de la Chirurgie i 557. 

L’amour delajuftice Sc de la vérité 
nous oblige d’inierer ici une Lettre 



mode Ile 8c polie , que nous a écrit M. 
l’Abbé Goujet Chanoine de S. Jacque 
de l’Hôpital, au fujet d’une remarque 
que nous avons faite dans la Lettre 

187. pp. 15 1 & 153. 

LETTRE deM. l’Abbé Goujet. 

VOus dites , Meilleurs,dans la Let¬ 
tre 187. des Obfervations , que j’ai 

pris de Y Hiftoire d’Evreux du Sieur le 
Braiïeur, ce que je dis de l’état ancien 
de quelques Eglifes Collégiales. Je ne 
fiçai h vous me croirés fur ma parole: 
mais je puis vous protefter que je n’ai 
pas même confulté cet Ouvrage, lors¬ 
que j’ai travaillé à ma DilTertation ; 8c , 
fans votre Remarque , j’ignorerois en¬ 
core que l’on y trouve la conjecture que 
fai hafardée. Vous la trouverés dans le 
Traité des Ecoles Spifcopules de Claude 
Joly : c’eft-là où je l’ai lue. J’en pris oc- 
cafion de faire fur ce point de legeres 
recherches,qui ne m’apprirent prefque 
rien de plus : 8c je ne hafardai ma 
conjecture , ou fi vous voulez , celle 
de M. Joly , que pour faire naître le 
defir à des perfonnes plus habiles que 
moi, d’approfondir ce point d’antiquité. 
M0 l’Abbé le Bœuf, par exemple , pour* 
toit nous donner fur cela des éclairciffe- 
mens utiles , 8c dignes de fa profonde 
'érudition. 



A l’égard de ce que j’ai die fur les Cd~ 

ÿitulaires , fi je n’ai été que l’écho de M. 
Salmon, il faut avoüer que ma mémoi¬ 
re m’a bien fervi. J’ai lu en effet le 
'Traitéde l’Etude des Conciles , avec d’au¬ 
tant plus d’attention, que l'Auteur, avec 
qui j’étois lié , m’avoit prié de lui com¬ 
muniquer les Remarques que je pou- 
rois faire fur fon Ouvrage. Mais lorf» 
que j: ai travaillé à ma Dilfertation , je 
ne me fouviens point d’avoir lû ce Trai¬ 
té. Je me contentai de relire la fçavante 
Préface de M.. Baluze fur les Capitulai¬ 
res,le Traité de Y Inftitution an Droit Ec- 
défia fi i^ue par M. Fleuri , & Y Hifioire' 

du Droit Canon par M. Brunet , Avocat 
au Parlement de Paris. Voilà où fe bor¬ 
nèrent mes recherches & mes leélures 
par rapport à ce point , fur lequel le 
Traité de Mifiis Dominicis de M. de 
Roye m’avoit donné quelques lumières* 
Vous voyez. Meilleurs, que je vous 
parie avec franchi fe. Je fouhaite que 
vous foyez auilî contents de mon ingé¬ 
nuité,que je fuis rejoiii de trouver cette 
nouvelle occafion de vous affûter que 
je fuis fmeerement &c. 

Je fuis, &c, ce zi Juin 173S, 

A PARIS chez Chaubeu, avec Privilège 
& Approbation, 


